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ON S'ABONNE A SAUMUR ,
Au bureau, place du Marché-Noir, et chez

MM. GAULTIKK , JAVACD , M ILON , et M"'
N IVBRLKT, libraires ;

A PARIS ,
Office de Publicité Départementale (Isid.

FONTAINE), rue de Trévise, 22, et à l'Agence
des Feuilles Politiques, Correspondance gé-

nérale (HAVAS), 3, rue J.-J. Rousseau.

Gare de Saumur (Service d'hiver , 9 novembre.)
Départs de Saumur pour Nantes.

7 heures 49 minut. soir, Omnibus.
3 — 52 — — Express.
3 — 27 — matin, Express-Poste.
9 — 4 — — Omnibus.

Départ de Saumur pour Angers.

1 heure 2 minutes soir, Omnibus.

Départs de Saumur pour Paris.

9 heure 50 minut. mat. Express.
11 — 49 — matin, Omnibus.
6 — 23 — soir, Omnibus.
9 — 28 — — Direct-Poste.

Départ de Saumur pour Tours.

3 heures 2 minut. matin , Marcb.-Mixte.
7 — 52 minut. matin , Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.
Un an, Saumur, 18 f. » Poste. 24 f. «
Six mois, — 10 » — 13 »
Trois mois, — 5 25 — 7 50

L'abonnement continue jusqu'à réception
d'un avis contraire. — Les abonnements de-

mandés, acceptés, ou continués, sans indi-
cation de temps ou de termes seronteomptés
de droit pour une année.

REVUE POLITIQUE.

Des correspondances adressées de Milan ao Word

donnent des détails snr le mouvement électoral dont
la capitale de la Lombardie est le siège , et snr les
idées qui dominent ce mouvement. L'annexion de
l'Italie centrale et la libération de la Vénétie, tel
est le mandat imposé à tous les candidats qui se pré-
sentent devant les cercles électoraux. La poursuite
de ces deux résultats avait môme inspiré nne mani-
festation qni était destiuée à porter devant les cham-
bres du royaume et devant le congrès les vœux una-
nimes et énergiques du peuple lombard, mais que
l'ajournement du congrès a rendu saus objet.

Une autre correspondance de Florence porte que
le vœu géuéral de l'Italie centrale est qu'il soit pro-
cédé sans plus de retard a une réglementation dé-
finitive de soo sort. On parle môme d'une démarche
tentée dans ce sens auprès de la France et de l'An-
gleterre par le» gouvernements de la Toscane et
de l'Emilie. Ces deux gouvernemenlssont également
en pourparlers, d'accord avec le ministère sarde,
pour la formation d'une commission mixte chargée de
l'unification des législations des divers pays. Celle
commission serait composée de quatre jurisconsul-
tes lombards el piémontais, de deux toscans , d'un
romagnol , d'un modéoais et d'un parmesan.

Tout ce qu'on a dit do l'agitation qui règne à
Venise est confirmé par le journaux de Vienne.

Ces journaux disent que l'on s'est entendu pour
Taire en sorte que tons les lieux de réjouissance
publique soient fermés pendant le carnaval ; déjà
le théâtre san Benedetto et celui d'Apollon ont cessé
leurs représentations. Il reste le théâtre populaire
de Malibran et la salle des Marionuetles , et tons les
jours les directeurs de ces théâtres reçoivent des
lettres anonymes qui leur enjoignent de suspendre
leurs représentations, s'il ne veulent pas qne lenrs
établissements soient brûlés de fond en comble.

Toutes les mesures du gouvernement rencontrent
d'ailleurs une opposition des plus hostiles, Aiusi ,

d'après la Presse de Vienne, le conseil municipal
avait choisi trois candidats pour la place de podestat,
tous trois dévoués au gouvernement. Deux asses-
seurs donnèrent immédiatement leur démission, et
nue foole de placards affichés snr les mnrs mena-
çaient de mort les candidats qui accepteraient le
poste eo question. Par suite ces caudidats se sont
retirés , et il sera impossible de trouver un podes-
tat dans ces circonstances.

Il y a eu des troubles à Parme dimanche dernier.
Une démonstration démagogique a eo lien en l'hon-
neur de Garibaldi et contre M. Farini.

On doit reconnaître d'ailleurs que l'attitude ac-
tuelle du général Garibaldi est bien faite pour en-
courager les passions populaires. Le Pungolo publie
le texte d'un écrit adressé par Garibaldi aux étudiant s
de Pavie , et qui contient les plus odieuses excita-
tions conlre le clergé catholique.

Paris , 17 janvier.— Tous les organes de la presse
européenne s'occupent aujourd'hui de la mémorable
lettre adressée par S. M. l'Empereur à M le minis-
tre «l'Etat, et ils en reconnaissent unanimement la
haute portée. La presse anglaise admire le pro-
gramme de la paix, que vient de tracer l'Empereiur,
comme OOK dos plus belles pensées de son règne.

Mais , fidèles à une idéo qui paraît ôlre devenue
générale en Auglelerre, les journaux anglais su
prononcent d'avance conlre tout traité entre les
deux nations. Soit au point de vue politique, soit
au point de vue commercial, le tiimps îles traités
réciproques leur paraît passé; l'Observer , cuire
autres, pense que des modifications de tarifs , opé-
rées par l'un et l'autre gouvernement dans la plé-
nitude de son indépendance, suffiront a remplir le
but qu'on se propose et a rendre de plus en plus
étroite l'entente des deux nations.

A propos de la prochaine réunion du parlement
anglais, fixée , comme on sait, 3u 24 janvier , lord
Palmerston vienl d'adresser à ceux des membres de
la chambre des communes qui votent avec le mi-
nistère, la circulaire accoutumée , pour les infor-

mer que « des affaires d'une grande importance
» seront soumises au parlement aussitôt sa réu-
» nion » et ponr les engager à assister à l'ouver-
ture de la session.

Nous faisons remarquer , un peu plus haut , qne
les Anglais manifestent depuis quelque temps one
sorte d'éloigneraent systématique pour tout ce qui
ressemble à un engagement écrit : aussi les con-
grès rencontrent chez cnx anssi peu de faveur que
les traités. Le Daily-TSews s'étonne que « la presse
» semi-officielle de Paris continue à accueillir avec
» empressemeut tout ce qui peut favoriser la réu-
» nion d'nn congrès; » et il constate qu'au contraire
lo peuple anglaii verrait avec satisfaction tout ar-
rangement au moyen duquel on pourrait se passer
d'une réunion de ce genre.

Cependant lo Daily-ïYews lui-même se demande
par quels moyens on obtiendra que les puissances
européennes reconnaissent l'indépendance des Etats
de l'Italie centrale. Exislo-t il nn moyen plus effi-
cace que la réunion du Congrès ? Telle est la ques-
tion qni se pose naturellement et que le Daily-Netvs
ne résout pas.

Le comte Gabrio Casati , ministre de l'instruction
publique en Piémont, vient de donner sa démission
qui a été acceptée. Le bruit avait couru que d'autres
minisires auraient voulu se retirer, mais que le roi
n'avait pas accepté lenr démission. Le comte de Ca -
vour 5 été appelé à Turin.

La commission militaire chargée de fixer la déli-
mitation de la frontière entre les provinces italien-
nes de l'Autriche et les Elats du roi de Sardaigne ,
conformément aux clauses des traités de Zurich , a
tenu sa première séance , le 10 janvier , à Peschiera.
La présidence a été dévolue à M. le lieutenant-gé-
néral comte de Crenoeville, premier commissaire
de l'Autriche , comme le pins élevé en grade.

Le 13 jauvier sont entrés a Crémone 600 cavaliers
hongrois; venant de Villafranca; ils ont déserté l'ar-
mée autrichienne avec armes et bagages, avec leurs

L'AME DU NAVIRE.

(Suite.)

Ce fut alors que Maurice, abreuvé d'outrages, pensa
comme à une ressource suprême à la droiture inflexible,
à l'inébranlable loyauté du commandant de Roseville.
Mais il eut le malheur de faire sa démarche dans lés cir-
constances les plus défavorables.

Que ne pouvait-il entendre ce que disait maintenant
le vieux gentilhomme dont la froideur, selon ses propres
paroles, lui porta le dernier coup.

Hélas ! il n'avait pas môme saisi le sens des encourage-
ments qu'il reçut de lui. L'accueil du comte l'atterra,
cette déception mettait le comble à la mesure ; il ne com-
prit plus rien , il interpréta en mauvaise part jusqu'au
mot justice.

Aifolé maintenant , il gravissait en courant les falaises
de Rochetout ; sa démarche, ses gestes trahissaient un si-
nistre dessein ; il continuait à maudire la mer.

— Tu m'as pris ma fortune , mon avenir, mon hon-
neur , s'écriait-il, prends donc au"si ma vie !

11 allait se précipiter du sommet d'un rocher à pic.
Un cri d'effroi poussé par plusieurs voix perçantes

frappa ses oreilles.

Une de ces voix , plus claire que les autres , pénétra
jusqu'au fond de son âme. Où|l'avait-il entendue? De

quel danger de mort l'avait-clle déjà préservé ï
Dans son état d'exaltation , il eut comme la vague per-

ception du secours de Dieu. •
Son délire prit fin. Avec une horreur profonde, il se

vit en face du suicide.

Homme de cœur et chrétien , il s'arrêta frémissant.
Un groupe de marins lui faisait des signes.
L'un d'eux , c'était l'ierre Hauban , lui montrait à ses

pieds la croix de fer, l'emblème du salut.
A côté de ce. vieillard décoré de ses nombreuses mé-

dailles de sauvetage , une jeune fille, qui joignait les
mains, semblait invoquer la miséricorde du Ciel.

Les matelots criaient et gesticulaient avec énergie :
— Courage !... au nom de Dieu ! Patience ! un mo-

ment !... disaient les braves gens qui sortaient alors du
cimetière, où leur vieux patron et -a fille étaient allés
tout d'abord prier sur la tombe d'Ismérie, avant de
rentrer à la case.

Jeanne venait de pleurer en invoquant sa pauvre mè-
re. La première, elle aperçut le malheureux étranger qui
courait a la mort.

— O mon Dieu ! dit-elle, voyez, mon père, voyez !
Maurice ne pouvait être retenu à temps. S'il s'élan-

çait de ce roc escarpé , il devait se briser sur les aspérités
de la falaise et disparaître englouti par la mer.

Mais aux cris des matelots , il demeura immobile.
Leurs signes lui rappelèrent enfin ces mots du comte

de Roseville : « La Providence veille sur les innocents
avec une sollicitude maternelle. » Il les comprit enfin ,

et ses yeux s'arrêtaient sur la croix de Rochetout.
Cependant , le vieux pilote avait dit à sa fille Jeanne :
— Cours ! mon enfant! cours!... va apprendre à cet

homme que le bon Dieu défend de donner sa vie pour
rien , quand il y a tant d'occasions de la donner pour
sauver les autres!

CHAPITRE XXVIII. — PREMIÈKE ENTREVUE.

— Courage !... Patience !... Au nom de Dieu !... cri-
aient encore les matelots.

Et la brise de mer portait leurs voix fraternelles jus-
qu'à Maurice , pendant que Jeanne gravissait les rochers
avec l'ardeur d'un manu qui court à un sauvetage.

Déjà Maurice était sauvé.

L'apparition providentielle des braves gens de Roche-
tout avait changé le cours de ses pensées. 11 rentrait en
lui-même.

— La résignation est le vrai courage ! dit-il avec ef-
fort. Mon suicide confirmerait toutes les calomnies ; il
faut vivre ; il faut espérer cette justice qui m'est due et
qui m'est promise par M. de Roseville lui même.

11 descendit lentement vers la croix de fer.

Jeanne était suivie par les plus jeunes rameurs; Pierre
Hauban les rappela :

— Rallie à moi , mes gars , il n'y a plus de soin ! di-
sait-il.

Les jeunes marins , revenus sur leurs pas, entourèrent
de nouveau le vieux patron qui s'assit sur une roche
plate.



officiers et sous-officiers , et sous les ordres d'un

major.

Les nouvelles de Copenhague, du 11 janvier, an-
noncent qne les désordres de la rue continuent dans
cette ville. Des rassemblements nombreux el bruyants
ont fait entendre encore des cris , des vociféra-
tions , des coops de sifflet dans plusieurs mes de la
capitale. Dispersés par des hussards , ils se sont dis-
séminés par la ville sans interrompre leurs excès.
Un grand nombre de perturbateurs de la tranquillité

publique ont élé arrêtés.
Un journal danois, le Dagbladet, engage tous les

bons citoyens à s'interposer ponr empêcher te re-
nouvellement de ces scènes tumultueuses.

Suivant un autre journal danois , le Flyre-posen ,

la politique ne serait nullement étrangère à ces
désordres; car des rassemblements se seraient for-
més sous prétexte d'empêcher l'arrestation du ré-
dacteur du Sandhedsfaklen (le Flambeau de la vé-
rité). C'est d'ailleurs deraot le château du roi que
l'on pousse les clameurs les plus furieuses.

V Indépendance belge assure que le nouveao gou-
verneur de la Savoie , M. Orso-Serra , en recevant
officiellement la visite do couseil municipal deCham-
béry , à l'occasion de soo entrée en fonctions, lui a
fait connaître qn'il n'a jamais été question à Turin
de céder la Savoie à la France , ainsi que le bruit en
avait couru. — Auguste Vitu. (Le Pays.)

La situation politique , dont la plupart des esprits
étaient si vivement préoccupés depuis une quinzaine
de jours particulièrement, se modifie aujourd'hui
de façon à inspirer pour l'aveuir uuo confiance qui
grandit à chaque instant.

Tous les journaux de Paris, ceux de la province,
et particulièrement les feuilles de Londres et de
Belgique, ont éprouvé et reproduit cette impres-
sion due à la lettre de l'Empereur au ministre d'Etat,
due aussi à la connaissance chaque jour plus com-
plète do la politique française à propos des affaires

d'Italie.
On commence a se bien rendre compte do fait ;

les nuages qui obscurcissaient tant de questions
graves el difficiles , nous en convenons, se dissipent
devant l'éclat de la vérité , devant les résultats qui
se fout déjà jour de la politique impériale

Le Journal des Débats constate ce malin celle
vérité , et, à propos de la lettre de l'Empereur re-
lative aux réformes économiques, il s'exprime ainsi :
« Il (le Journal des Débats) n'est que fidèle à lui-
» même eu accueillant avec, satisfaction cette oou
» velle politique commerciale dont il a si longtemps
» fait valoir les avantages et recommandé l'adop

» tion. »
Le Constitutionnel examine en détail cel important

document , en développe les idées et reconnaît
qu'un pareil langage doit rassurer les intérêts. Il
comprend que d'abord l'Empereur veut mettre l'a-
griculture et l'industrie nationale eu étal de soute-
nir la concurrence étrangère , et que c'est en vue de
ces grands résultats qu'il veut défricher les forêts
situées dans les plaines , affecter tous les ans une
somme considérable aux travaux de dessèchement

et d'irrigation, créer de nouvelles voies de trans-
port et améliorer celles qni existent , etc. , etc

Le Siècle a également donné soo approbation anx
diverses mesures indiquées dans le programme do
l'Empereur ; il en est de même de la Presse, qui de-
puis longtemps partageait ces idées.

Eo présence de ce grand mouvement intérieur,
nous sommes à même de constater qu'au dehors tou-
tes les nouvelles s'accordent a représenter la situa-
tion comme infiniment améliorée en ce qui touche
particulièrement les craintes que l'on a pn éprouver
de complications nouvelles. (Le Pays.)

La municipalité de Milan a comuniqué à la Lom-

bardia le texte suivant du discours du maréchal com-
mandant l'armée française en Italie, en réponse a
l'adresse que la municipalité lui avait présentée à

l'occasion du nouvel an :
« Je m'empresserai , Messieurs , de faire parve-

nir à l'Empereur l'expression des vœux recon-
naissants que vous formez pour Sa Majesté. En at-
tendant, veuillez recevoir les remerciements que
je vous adresse au nom de mon souverain.

» Je suis heureux d'avoir entendu de votre bou-
che le témoignage qui vient d'être rendu do la con-
duite régulière et disciplinée des troupes placées

sous mon commandement.
» La présence d'une armée française an sein des

villes de la Lombardie, à côté des troupes du roi
et de vos milices citoyennes , garantit l'ordre inté-
rieur contre tonte tentative de troubles et met à
l'abri de toute atteinte votre indépendance con-
quise sur le champ de bataille; elle réalise en un
mot , les intentions de l'Empereur, qui a toujours
voulu assurer dans son libre développement la ré-

génération de l'Italie.
» Je me plais à le reconnaître. Messieurs , noire

fâche a été partout facilitée par le bon vouloir des
populations et par l'active coopération des autori-
tés civiles. J'ai trouvé particulièrement en vous.
Messieurs , le concours le pins obligeant et le plus
dévoué ponr la mise a exécution de toutes les rne-
suresqne rendaient nécessaires la bonne installation
et le bien-être de mes troupes.

» Je vous prie de recevoir, pour tant de bons offi-
ces , l'expression de ma sim ère reconnaissance.

» Et maintenant , Messieurs, acceptez les vœux
que nous f lisons poor la prospérité de la belle ville
que vous administrez; puisse- l-elle , sous le sceptre
Ire national du roi Victor-Emmanuel , jouir en paix
de toutes les libertés dont elle a été si longtemps el si
cruellement privée! Pnisse-l-elle sons ce gouverne-
ment paternel et réparateur oublier ses malheurs
passés el retrouver bientôt son ancienne splendeur!

» MARÉCHAL VAILLANT. »

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

Madrid, 16 janvier. — Hier soir, l'armée espa-
gnole occupait toutes les positions qui dominent la
vallée du Télouan. On apercevait quelques ennemis
sur les hauteurs. Une conférence a eu lieu entre le
général O'Donnell et le commandant général des

forces de la marine.

Berlin, 16 janvier. — Le gouvernement a pré-
senté à la Chambre des seigneurs la loi sur le ma-
riage qoe la Chambre des députés lui a donné l'an
passé. Il a déposé sur le bureau le projet de loi
portant fixation do budget pour l'exercice 1860 ,
ainsi que les quatre projets de l'année dernière sur
la cotisation foncière avec les modifications qui y
ont été introduites par les commissions, avec cette
différence qu'an lien d'une augmentation de 20 0/0
poor quelques provinces et d'une diminution de
10 0/0 pour d'autres , on propose aujourd'hui de fixer
l'impôt d'une manière égale dans toute la monarchie
à 10 0/0 du revenu net. La loi de l'année dernière
snr les cautionnements est soomise de nooveau à la
Chambre avec de légères modifications. Un projet
de loi présenté par le ministre do commerce a pro-
duit une grande sensation : ce projet porte abro-
gation des lois existantes sur le taux de l'intérêt. Le
comte Schwerio a annoncé que ce n'était qoe par
suite d'empêchements momentanés qu'il n'avait pas
encore présenté la loi sur les circonscriptions élec-

torales.
Turin , 17 janvier. — La Gazette officielle do Tu-

rin, du 17, annonce qoe les membres du ministère
ont donné leur démission qni a élé acceptée.

Le roi a chargé M. le comte de Cavour de la com-
position du noovean cabinet. On croit que dès de-
main , M. le comte de Cavour présentera la liste a
la sanction royale. — Havas.

FAITS DIVERS.

Le ministère des finances publie, dans le M<mi~

leur , l'état comparatif du produit <l<-s impôts et re-
venus indirects pour les années 1859, 1858 et 1857.

1859 a produit fr. 1,094.644,000
1858 - t. 091. 728.000
1857 — 1,051.713 000

Ce qui établit «-n faveur de 1859 un" augmenta-
tion de 2,916 000 fr. sur 1858 et de 41,931,000 fr.
sur 1857.

La marche ascendante du droit sur les boissons
ne s'est pas ralentie ; ce droit avait produit 153 mil-
lions, eu nombres rouds, en 1857; il a produit, en
1858, environ 166 millous, et, eu 1859, un peu
plus de 174 rnillious.

L'oHre dans lequel s'est produite l'augmentation
des recettes pendant l'année 1859 est digne d'atten-
tion, parce qu'il témoigne d'une vigoureuse reprise
dans les affaires ; il y avait eu diminution constante
pendant les trois pi entiers trimestres , et cette di-
minution ne s'élevait pas à moins de 12,986,000 fr.
mais au contraire le dernier tiimestre a produit à
lut seul une augmentation si forte, que non-seule-
ment elle a compensé la diminution des trois trimes-
tres précédents, mais que de plus elle a constitué
l'année 1859 en bénéfice sur les denx années précé-
dentes. Cette augmentation s'est élevée, do moi9
d'octobre au mois de décembre, à 15,902,000 fr.

— M Thouvenel, ministre des affaires étrangères,
déjà arrivé à Messine , a fait savoir, par le télégra-
phe qu'il serait à Paris vendredi soir.

— On communique au Pays les deux notes sui-
vantes :

— Laissons courir ! la coque est parée ! Ça navigue
bien ! reprit-il en souriant. Trop de inonde ferait lion le
au pauvre garçon de là-haut ; et la fillette parle comme
un clerc, ayant demeuré, ces cinq années-ci , vous le sa-
vez, au château de [Roseville, où elle a étudié dans les
livres, — plus que de raison, peut-être bien !...

— Oh ! oh ! il n'y a pas de mal à çà, patron ; Mlle

Jeanne n'en parait pas plus fière...
— Et elle vous a toujours l'œil d'un fin matelot !

— Toujours le goût du métier!
— Si tlle a changé d'une manière, maître Hauban,

et dam ! de la belle, de la bonne, de la fameuse, sans
vous flatter ; de l'autre manière , elle n'a pas changé du
quart d'un quart de compas, ni d'un degré , ce qui s'ap-
pelle... La même qu'autrefois , hormis qu'elle est autre-

ment découplée.
Les simples matelots et les aspirants pilotes, renchéris-

sant à l'envi , faisaient, en leur style, l'éloge du ga-

barit , de la coupe et de l'accastillage, de la gentilles-
se et surtout de la simplicité de Jeanne , qu'ils conti-

nuaient à suivre des yeux.
Pierre Hauban écoutait, toot heureux, des éloges sin-

cères et naïfs prodigués par ses compagnons à l'enfant

de sa vieillesse.
Jeanne avait cessé de courir dès qu'elle avait vu que

l'étranger descendait.
Elle s'avançait avec grâce , d'un pas sûr et léger, mais

non sans quelque embarras , car le costume de Maurice
n'était pas celui d'un homme de la classe populaire. L Ile

sentait pourtant que son intervention pouvait être utile.
Quel que fût cet inconnu vers qui son père l'envoyait ,
elle devait s'acquitter do*son message avec la charité

d'une chrétienne.
Maurice de son côté commençait à la voir mieux.
Plus elle approchai t , plus il était frappé de la beauté

de cette simple fille de pêcheurs ; il remarquait avec sur-
prise la rare distinction de sa pose et de sa démarche.
En eile rien de gauche, rien cVempcsé , rien de grossiè-
rement hardi. Elle ne péchait ni par excès do sans-gêne
rustique , ni par la maussade lourdeur de la paysanne

intimidée.
Son embarras charmant que décelait un maintien gra-

ve et modeste, ressemblait à celui qu'eût éprouvé à sa
place une jeune fille de la condition supérieure. Enfin,
c'était avec une élégance tout à fait exceptionnelle qu'el-
le portait le coutume usité , aux jours de féte , parmi les

femmes du canton.
Sa grande coiffe blanche , ornée de dentelles et de ru-

bans sans en être surchargée, était relevée en ailes arron-
dies qui découvraient un double bandeau de cheveux
blonds et lissés un peu dérangés par le vent du large.

Sur son corsage de drap noir , se croirait un léger

mouchoir de mousseline. Point de couleurs criardes. La
nuance douce du fichu se mariait harmonieusement avec
celles de la jupe de laine et du tablier de soie , don co-
quet de Mlles de Roseville. Les pendants d'oreille, le
collier et la croix d'or de Jeanne, autres cadeaux de ses

bonnes amies , n'étaient point d'un goût vulgaire.

A sou allure aisée , on voyait qu'elle était habituée à
ces parures comme à sa mise dont le cachet pittore>que
fit plus d'une fois jaser les fillettes du bourg de Roseville.

En vérité, Jeanne Hauban ne se doutait pas que sa
grâce embellissait son simple costume. Elle avait em-
prunté , sans le savoir, aux dames châtelaines, l'art ex-
quis de la toilette et l'avait appliqué de même à ses vê-

tements campagnards.
Aus-i lès marins de Rochetout dirent-ils en la voyant

qu'il n'y avait dans le quartier ni femme ni fille capable
de se gréer aussi finement que la fillotte au bonhomme

Pierre.
Pour le voyage, elle avait mis en par-dessus une ample

pelisse blanche à la mode de Granville et ne s'en était
pas encore débarrassée , puisqu'avant d'entrer à la case
le vieux pilote l'avait conduite au cimetière.

En s'élançant dans la falaise , elle fit comme le gabier
qui étouffe les plis d'une voile ; elle ramena étroitement
sur son corps l'ample tissu qui en dessina les formes
sveltes et souples ; mais quand elle eût atteint la croix de
fer, elle le laissa flotter librement au gré de la brise.

Maurice s'avançait.
— Merci , mon enfant , dit-il avec trouble; j'ai vu,

j'ai compris ! Ma mort n'ensanglantera pas les rochers de
cette falaise. Je le promets à ceux qui vous envoient vers

moi comme un ange sauveur.
— Ce n'est point assez , monsieur, répondit Jeanne ;

il faut nous promettre de vivre , de souffrir avec courage,
de lutter avec énergie contre les maux qui vous accablent.



« Nous lisons dans une dépêche télégraphique ,

arrivée de Bordeaux , que la chambre et le tribunal

de commerce de cette ville ont volé uue adresse à

l'Empereur à l'occasion de la lettre de Sa Majesté à

M. le ministre d'Etat.

» Ces deux assemblées se disposaient à se rendre

a Paris en dépulalioo pour offrir à l'Empereur ce

témoignage de gratitude. »

« Une seconde dépêche de la même ville nous ap-

prend que le 16 de ce mois , à l'occasion de la let-

tre adressée par l'Empereur à M. le ministre d'Etat,

nn très-grand nombre de commerçants de Bordeaux

se sont présentés a la préfecture de la Gironde pour

exprimer lenrs sentiments de reconnaissance en-

vers Sa Majesté. Un membre de la chambre de com-

merce a été leur interprète.

» Les cris de : Vive l'Empereur! ont souvent in-

terrompu la réponse de M. le Préfet. »

— Pions croyons savoir, dit le môme jonrnal, que,

dans chaque ministère, on s'occupe Irès-activement

des mesures qui doivent bâter la réalisation des di-

verses parties du programme exposées daus la lettre

de l'Eraperear au ministre d'Etat.

Des ordres ont été donnés à cet effet, et le conseil

d'Etat va être saisi des projets qui réclament le con-

cours du Corps-Législatif.

«IRONIQUE LOCALE ET DE L OUEST.

Un décret du 14 janvier nomme juges au tribunal

de commerce de Saumur , M. Gauion (Charles),

réélu, et M. Besson (Léon), en remplacement de

M. Daget. —Suppléants au même siège, M. Moricet

(Léon) , réélu , et M. Char bonneau- Rallet, eu rem.

placement de M. Moreau-Barrier.

Dans on département essentiellement agricole et

manufacturier comme le nôtre, nous ne pouvons

rester indifférents aux saines idées économiques

de notie gouvernement.

« C'est à un système de bonne économie politique,

» que l'Empereur fait appel, pour imprimer un

» grand essor aux diverses branches de la richesse

» nationale

» Mais la fraude question essentielle
» est de savoir dans quelles limites I Etat doit fa vu-

» riser ces divers intérêts et quel ordre de préfé-

» reuce il doit accorder à chacun d'eux. »

Pour résoudre cette grave question , nos hom-

mes d'Etat n'ont qu'à ouvrir le graod-livre do la

civilisation, ils y verront tout d'abord , que ce sont

les pays qui jouissent de la plus grande liberté in-

dividuelle , qui produisentet échangent le plus , qui

sont les plus riches et les plus civilisés; ils y ver-

ront encore que ce sont les mêmes pays qui comp-

tent le moins sur le patronage, gouvernemental.

Le commerce est indépendant de sa nature, il

évite les pays oh on le malmène. Donnez-nous

des ports francs'; disent les armateurs , et vousy

verrez bientôt les st«.ks du monde !

« Pour nous, dit le P. Ventura de Raulica , le

» gouvernement le plus fort et le plus heureux

» n'est pas celui qui fait tout , mais celui qui laisse

» faire tout ce qui ne compromet pas la jus-

» tice et l'ordre public, et qui, content d'exercer

» les deux fonctions politiques , les seules qui loi

» appartiennent, les fonctions de juger et de corn-
» battre , ne se charge pas, si ce n'est pour les sur-

» veiller, des fonclious purement civiles que le droit

» naturel attribue à la cité, et qni sont du ressort

» du pouvoir paternel et do pouvoir communal... »

Pour nous , diseut les Quesnay, les Turgot et les

Adam Smith, les gouvernements qui protègent le

plus l'agriculture , l'industrie et le commerce sont

ceux qui laissent aux agriculteurs . aux industriels

et anx commerçants le plus d'initiative personnelle.

Ceux qui entravent la marche de la production,

sont ceux qui prétendent en vain régler les assole-

ments, les productions elles transactions humai-

nes.
Nous voyons par le faible exposé qui précède ,

que les réformes douanières proposées aux cham-

bres , soot loin de remplir le programme des écn -

nomisles , mais ce serait faire preuve d'une partia-

lité révoltante, si ces mêmes économistes ne te-

naient pas compte a l 'Empereur du grand pas qu'il

vient de. faire dans l 'économie politique.

E. DE Fos.

Saumur, 18 janvier 1860.

Son Exc. le ministre des travaux publics , répon-

dant aux sollicitations instantes de M. le préfet de

Maine-et-Loire pour la prompte exécution du che-

min de fer d'Angers au Mans, vient de faire savoir

à ce magistral que la compagnie du chemin de fer

de l'Ouest a pris ses mesures pour eotrepredre acti-

vement , dans le cours de la campagne, les travaux

du chemin de fer du Mans à Angers, et qu'un crédit

de 2 raillions a été porté, pnnr cet objet, an budget

des dépenses à faire par la Compagnie, pendant l'an-

née 1800.
Nous pouvons donc espérer rjiw le vœu si souvent

exprimé par les angevins de voir promptement éia«

blir celle importante voiede communication, se réa-

lisera dans uu avenir prochain.
(Journal de Maine-et-Loire )

Pour chronique locale et faits divers, p -M.-E. GODET.

DERNIÈRES NOUVELLES.

Madrid, 17 janvier. — L'armée espagnole a pris

possession des forts el de la rivière île Téton an ,

dont les eaux sont occupées par les canonnières.

Madrid, 18 janvier. — Ou a trouvé daos le fort

de la rivière de Tétouan 7 caoons el beaucoup do

munitions.
L'ennemi s'est présenté le 16, en faisant mine

d'attaquer nos positions, mais quelques coups de

canon ont suffi pour le disperser.

On a pris toutes les dispositions pour le passage

de la rivière et la marche de l'armée sur Tétouan. —

Havas.

Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur nr>e

publication nationale : Edition populaire illustrée
du Mémorial de Sainte-Hélène , qui nous paraît ap-

pelée à on immense succès , et dont nous publions

plus loin l'annonce.

Sommaire de L'ILLUSTRATION , du 19 janvier.

Correspondance : baptême de l'infante h Madrid.

— Histoire de la semaine. — Courrier de Paris. —

Ouverture des salons de M me de Metternich. —

Correspondance de Buenos- Ayres. — Le prince

Barialiosky. — Le général Garcia. — Chronique

littéraire. — Chronique musicale. — Voyage delà

Mission française en Perse. — Les Ravageurs de

Ploonéal. — Gazette du Palais. — Publications

nouvelles. — Musée de Colmar. — Les Volontaires
anglais. — La Salle a manger du Sultan. — Les

Faiseurs de grands hommes. — Etudes sur la lan-

gue contemporaine. — Un Prêche national a Ge-

nève. — Annonces et avis divers. — La nouvelle

Mairie du premier arrondissement.

Gravures : Baptême de l'Infante d'Espagne a

Madrid. — Ouverture des salons de Mm6 la prin-

cesse de Metternich. — Ovation faite anx généraux

Urquiza el Lopez à Buenos-Ayres. — Le prince

Bariatinsk. — Le général Luiz Garcia. — Transport

des blessés espagnols après le combat de Castillejos.

— La Mission française en Perse : vingt-six des-

sins. Le Musée de Colmar. — Uniformes des volon-

taires anglais. — La Salle à manger du Sultan. —

Un Prêche national à Genève. — La nouvelle

Mairie au premier arrondissement. — Rébus.

A FFECTIONS de POITRINE . Les expériences com-

paratives faites par 50 médecins des hôpitaux de

Paris ont démontré l'efficacité constante de la Pâte
et du Sirop de Nafé de Delangrenier , pour combattre

les toux opiniâtres et les irritations de la poitrine et

de la gorge. Leur supériorité manifeste sur lous les

pectoraux , la certitude qu'ils ne contiennent ni opium
ni sels d'opium , leur ont acquis l'approbation de

lous les grands médecins Pt uue vogue universelle.

Dépôts dans les principales pharmacies.

N OUVEAU PURGATIF . Aucun purgatif n'est plus

agréable a prendre que le Chocolat à la magnésie

de Desbriêre , pharmacien, rue Lepelletier, (J, a

Paris. Les personnes difficiles, les dames , les en-

fants peuvent se purger sans soupçonner la présence

d'un médicament ; aussi ce chocolat est-il recom-

mandé parles médecins comme le meilleur purgatif

el dépuratif daos une foule de maladies. Dépôts

dans les principales Pharmacies. (A'e défier des imi-
tations).

MAUX de DENTS. L'Eau du docteur Oméara, mé-

decin de Napoléon à Ste-Héiène, calme à l'instant la

plus vive douleur ; elle se vend dans toutes les Phar-
macies. (33)

BOURSE DO M JANVIER.

5 p. 0/(1 sans changement. — Fermé à 69 Oti
4 1/2 p. 0/0 baUse 05 cent. — Fermé à 96 93

BOURSE DU iS JANVIER.

3 p. 0/0 baisse 15 cent. — Fermé a 68 83.
À 1/'2 p. o/n hausse 53 cent. — Ferme a 97 50.

P. GODET, propriétaire - gérant.

Renoncez ici pour toujours à votre projet de suicide. De-

vant cette croix qui sert de point de repère aux pilotes

sauveteurs des vaisseaux, jurez-moi , monsieur, que ces

braves marins ont eu le bonheur de sauver un homme de

plus du naufrage de la vie.. . et une âme du naufrage de

l'éternité.

Maurice , étonné d'un tel langage , était en extase de-

vant la noble enfant de la mer.

Si ses paroles n'avaient été empreintes d'un sentiment

profondément chrétien, il l'aurait prise volontiers pour

une sylphide navale, pour un esprit des eaux, pour

l'âme d'un navire.

Il la contemplait avec surprise , et ne trouvait pas de

termes pour traduire ses expressions.

— Vous ne me répondez pas , monsieur ! reprit Jean-

ne d'un ton suppliant. Vous irez ailleurs accomplir votre

fatal dessein !... Pardonnez-moi quelques mots sévères :

— « Le suicide est le dernier et le plus grands des

blasphèmes; il insulte à la Providence !... » Au nom du

Ciel , ne vous refusez pas à être consolé.

— Mademoiselle, murmura Maurice, vous me péné-

trez à la fois d'admiration et de respect. En vous, tout

m'étonne ! Qui donc êtes-vous ?

Jeanne étendit le bras dans la direction de son père.

— Monsieur , disait- elle , voyez d ici ce vieillard à

cheveux blancs dont la poitrine est couverte de décora-

tions et de médailles , j'ai l'honneur et la gloire d'être sa

fille. li.h Lien! il m'ordonne de vous dire qu'on n'a point

de droit de disposer de >a vie, quand on peut, chaque

jour, l'exposer et la sacrifier pour le salut des malheu-

reux !...

Avec une émotion excessive, Maurice venait de recon-

naître au doigt de la jeune fille la bague de sa mère,

l'anneau de sauvetage.

Ses yeux s'emplirent de larmes; il murmura le nom

de celle qui avait bercé «on enfance. Il n'aurait été ni

poète ni marin si son cœur eût pu rester froid.

— Vous êtes, mademoiselle, dil-i! eu s'inclinant, la

digne fille de ce vénérable sauveteur! Je lui promets et

je \ousjure que je suis ré-i^né à conserver la vie...

— Dieu soit loué! s'écria Jeanne qui s'agenouilla au

pied de la croix, se releva bientôt, courut à l'angle du

rocher, el agita son mouchoir blanc eu criant : — Sauve !

Sauvé !...

Maurice n'ignorait plus qui était Jeanne, dont il ve-

nait de suivie tons les mouvements eu remerciant le ciel

et en pensant à sa mère :

— Mademoiselle, dit-il en rougissant, je tiens trop à

votre estime pour ne pa* essayer de me justifier à vos

yeux. Ruiné , trahi , calomnié , traité avec la plus révol-

tante injustice par les meilleurs de mes amis, j'ai cédé à

un moment de délire en voulant attenter à mes jours!

J'étais hors de moi, le désespoir m'emportait... Mais,

croyez-m'en de grâce, j'ai toujours regardé le suicide

comme la ressource des cœurs faibles.

— Je vous crois, monsieur, dit la jeune fille avec une

aimable douceur.

— Je bénis Dieu qui a suscité sur ma roule un obstacle

providentiel. Aux premiers cris, aux premiers gestes des

marins, quand mes yeux se sont dirigés vers cette

croix de fer, la raison m'est revenue... à défaut de l'es-

pérance.

— Il faut , monsieur, que l'espérance revienne aussi!

dit Jeanne en faisant un geste fraternel.

Et l'anneau de sauvetage brilla encore aux yeux de

Maurice.

— L'espérance renait en moi, mademoiselle, répondit-

il avec un accent qui toucha la fille du pilote. Je crois

voir en vous la messagère de ma mère qui n'est plus !

Son âme me parie par votre bouche! je me soumets à sa

volonté sainte! je serai fort! je souffrirai avec résigna-
lion...

— Bien ! dit Jeanne, vous parlez comme parlerait un

marin, car ils conservent par-dessus tout le culte pieux

de leurs mères. J'arrive aujourd'hui même dans mon ha-

meau après une longue absence, et je ne suis pas encore

rentrée dans la maison paternelle : car, d'abord, maître

Hauban mon père, m'a conduite à la tombe de ma mère

à moi; et quand mon frère, un vaillant matelot que nous

attendons de jour en jour, va nous être rendu, son pre-

mier devoir sera d'aller de même s'agenouiller sur la

pierre qui recouvre les restes sacrés de notre mère.

Maurice apprit ainsi que son fidèle Galhauban était sur

le point de revenir à Rochetout :

— Celui-là du moins, pen*a-t-il, me connaît assez

pour m'aimer, m'estimer, me respecter et au besoin me

servir encore. [La suite au prochain numéro.)



PUBLICATION NATIONALE V^Ç^^Vfâgfâ. ÉDITION POPULAIRE ILLUSTRÉE DU MÉMORIAL DE SAINTE IIÉLÈXE :
\ par le docteur O'MÉARA et le docteur

NAPOLÉON DANS L'EXIL fâÊ^S^f^ë
> plet — le seul commençant a bord du

DERNIERS MOMENTS DE mm^mEmi^^^^^
i 1821 , sur le rocher de Ste Hélène.

Une livraison par semaine— 8 pages de texte sor bcan papier, grand in 4° — une magnifique gravure snr bois par livraison — soit environ 40 livraisons
formant, avec une belle couverture, un volume complet.

Prix de la Souscription : 3 francs pour les départements ( pour l'ouvrage entier )•
Ainsi , le Pauvre comme le Riche , — l'Artisan , — le Soldat , — le Laboureur, —

tous les Admirateurs en un mot du grand homme, c'est-à-dire tout le monde, —
pourront connaître ces pages mémorables et vêridiques dignes par la noblesse et l'élé-
vation des pensées do héros qui les a inspirées. — Monument véritablement na-
tional el populaire élevé à la mémoire du plus grand homme des temps modernes,
rien ne sera négligé, malgré l'exigiiilé de son prix , pour le rendre , dans toutes ses par-
ties , d : r̂ne de sa haute destination.

On se rappelle l'immense succès obtenu, il y a vingt ans, par le Mémorial de Sainte-
Hélène , mais son prix élevé ne le rendit accessible qu'aux classes riches. — Cependant
c'est là Vouvrage du peuple par excellence , et c'est pour en doter les masses, si sym-
pathiques au second empire , que nous faisons une édition populaire d'vn extrême
bon marché. Grâce au progrès du tirage à la mécanique , et de la gravure sur bois ,
nous avons pu résourdre .ce problème, insoluble il y a vingt ans, sans pour cela nuire
eu rien à la bonne exécu\>on du livre.

Tonte personne, qui, d'ici an 1er février prochain, effectuera sa souscription en envoyant, en nn mandat snr la poste on en timbres* postes , la somme
de 3 fr. , à M. P AUL A LAZARD, DIRECTEUR, 34, rue Saint-Marc, à Paris (bureaux de la Semaine illustrée), recevra franco ledit ouvrage !» raison d'une livraison
par semaine , à partir du 1er février, et en outre . à titre de PRIME GRATUITE : Une magnifique O.WtC COiOViéc liu tttéàtVC ttC la gUCVVC

Cil Cttilie qui se vend dans le commerce 1 fr. 25 c.

A CÉDER
UNE ANCIENNE

MAISON DE MERCERIE
ET D'ÉPICERIE EN GROS

Faisant au moins 200.000 fr. d'affai-
res , susceptible d'accroissement sen-
sible sur le chiffre indiqué , située dans
une petite ville peu éloignée de Nantes.

S'adresser au bureau du journal.
 .

On demande une FEMME DE

CONFIANCE pour un ménage.
S'adresser au bureau du journal.

Etude de M0 E. LEROUX, notaire
à Saumur.

JJÊL. ~TËLTja^mz* DB œm. JSEZ

LA PROPRIÉTÉ

dn

RUISSON-PERRON,
Appartenant à MM. REVELIERR ,

Située dans la commune de Villebemier,
et, par extension , dans celles de
Suint-Lambert , Vivy el Allonnes,

Consistant en maison de maître,
jardin, maison de lermior, servitudes,
terres et prés ; le tout d'une conte-
nance de 28 hectares 86 ares 70 cen-

tiares.
S'adresser audit Me LEROUX , no-

taire. (540)

Etude de M0 LEROUX, notaire
à Saumur.

A VENDRE OU A LOUER

Pour entrer en jouissance de suite,

UNE MAISON
Appartenant à M. Paterne, ancien

corroyeur, situéo à Saumur, rue du
Pavillon , et composée comme suit :
salon do compagnie, salle îi manger et
coisino au rez-de-chaussée, trois
chambres et un cabinet au premier
étage , deux mansardes et en grenier ,
cour, pompe et serre-bois.

S'adresser audit M8 LEROUX . (592)

Etnde de MA E. LEROUX, notaire
il Saumur.

PAR ADJUDICATION,

A Sanmur, en l'étude de M" LEROUX ,
notaire,

Le dimanche 29 janvier 1860, à
midi,

DEUX MAISONS
Sttuées à Saumur , rue Courcouronnc ,

n°s 8eM2,

Snr la mise à prix de 14,000 francs

chacune.
S'adresser audit M" LEROUX . (30)

OU A LOUER

Pour entrer en jouissance h 24 juin
1860,

Une JOLIE MAISON, située à
Saumur, rue de la Pelile-Bilaogo ,
n° 17 . avec jardin.

S'adresser a M. COGBNT , capitaine
à l'École de cavalerie, ou à M° E.
LEROUX , notaire. (496)

UNE MAISON,
Nouvellement restaurée,

Située à Saumur , rue Cendrier e, n" 8.

Cette maison, devant laquelle est
uue belle cour d'entrée ,

Comprend :

Au rez de-chaussée : vestibule, salle
â manger, à la suite une galerie vitrée
donnant sur le jardin, office, cuisine;
à côté de la salle a manger une grande
pièce i» cheminée, avec cabinet; sous
la cuisine une cave voûtée, 5 côté une
pompe; â gauche de la cour une cham-
bre basse , pouvant servir de remise
pour deux voilures.

An 1er étage : voslibule , salon,
chambre à cooeher avec cabinet de toi-
lette, une antre chambre à coucher,
donnant sur le jardin , avec cabinet de
toilette et lieux à l'anglaise; deux au-
tres chambres à coucher avec cabinet
de toilette; escalier de service, man-
sarde et greniers. — Jardin de deux
ares vingt centiares, derrière la mai-
sou ; lieux d'aisances;

Au bout du jardin, une cave on
serre-bois avec grenier au-dessus.

An midi de la maison , et au bout de
l'allée qui la sépara de celle actuelle-
ment occupée par M. Léger, un serre-
bois , avec greuier an dessus , et un
espace de terrain où l'on pourrait faire
une belle écurie.

S'adressera M.B EAUREPAIRE , avoué,
rue Cendrière, n° 8. (524)

Ou à Louer présentement ,

UNE MAISON,

Sise place Saint -Pierre,

Occupée en dernier lieu par M. Chosamy.

S'adresser à M8 DUTERME , notaire à
Saumur. (565)

A VENDRE OU A LOUER

L'auberge

DU PORTAIL-LOUIS,
TréN-hien achalandée .

Située à Saumur, rue du Parlait-
Louis.

Cette vaste maison pourrait égale-
ment convenir pour faire des maga-
sins de tonte espèce de commerce.

S'adresser à M. CAMAIN , proprié-
taire , demeurant daos la maison.

A VENDRE

UNE MAISON,
Sise Grand'Rue, 12.

S'adresser îi M. P IETTE , architecte,
rue Rodin , 12, ou à M° L EROUX,

notaire.
Il y aura toute facilité pour les paie

ments. (719)

POMMADE DES CHATELAINES
00 L'HYGIÈNE DU MOYEN-AGE.

Celle pommade est composée de
plantes hygiéniques à base tonique. Dé-

couvert dans un manuscrit par CIIAL-
MIX, ce remède infaillible était em-
ployé par nos belles châtelaines du
moyen-âge, pour consencr, jusqu'à
l'âge le plus avancé , leurs cheveux
d'une beauté remarquable. — Ce pro-
duit active avec vigueur la crue des
cheveux, leur donne du brillant , de la

. souplesse , el les empêche de blanchir
en s'en servant journellement.

Composée par CIIALMIN , à Rouen ,
I rue de l'Hôpital , 40. —Dépôt à Saumur,
chez M. BAI.ZKAU , et chez M. I'ISSOT,
coiffeurs-parfumeurs, rue St-Jean ; à
Mangé, chez AI. CHAUSSEPIED , côiffeur-

I parfumeur. — l'itix nu POT : 5 FR.

ABONNEMENTS :
Un an. 6 mois. 3 mois.

Paris 10f.5f.3f. »
Départements , Corse

et Algérie 12 6 3 50
Pays étrangers, selon le tarif postal.
Plus 50 c. pour frais derecouvremeut.

Les abonnements partent du 1er et
du 15 de chaque mois.

A VENDUE ou A LOUER
Une MAISON, sise au Petit-Puy.

S'adresser à M. JOUFFRAULT.

A VENDRE
Un Irès-bcau BILLARD d'occasion,

en palissandre.

S 'adresser a M. MARTIN CORET , rue
Royale, 24. (564)

AVIS AUX DARTREUX
La belle découverte faite par M.

Dumont, ph on à Cambray , dans sa
Pommade anli darlreuse, a été recon-
nue bonne par l'Académie impériale
de médecine , el son travail sur cet
objet déposé honorablement dans les
archives de celle illustre assemblée, ,
le 4 janvier 1853.

Ce précieux Cold-Cream gnérit
d'une manièro certaine toutes les DAR-

TRES, TEIGNES, ULCÈRES, DÉMANGEAI-
SONS , etc. — Prix du pot : 3 fr. 50 c.
(Exiger le cachet DUMONT.) Dépôt :
à Saumur, pharmacie de M. DAMI-
COURT , place de la Bilange; à Angers,
phann.icio MÉNIIÎRE . (54)

BUREAUX :

A PARIS , 8 , RUE D'ANJOU-DAUPHINE.

Années 1856, 1857 et 1858,
avec les tables 25 f. »

Années 1856 et 1857 prises
séparément 14 50

Année 1858 avec sa table. . . 11 50
La table seule, prise séparé-

ment 2 50

Saumur, imprimerie de P.-M.-Ê. GODET.

Médaille «le prix a l'Exposition «le Lnvnl (IS59), pour le»
deux systèmes «le pluuies ci-après i

DEUX «REVETS D'INVENTIONS POUR 15 ANS, s. g. d. g.

PLUIfES-DUPRE,
RITIN I?\' ,)lhlITlUGlÇ Douceur, durée et beauté d écriture* 40 (ignés sans repren-
lillliù LAl LlM I h L\\ dre d'encre. La boite, contenant 50 plumes, 1 franc;
la douzaine, 25 centimes.

PLUMES -DUPRÉ,

niTFÇ K DAIMTI? PAIII AlV'TF D°" (' ('lir «'t beaitté d'écriture. 20 lignes «ans
LUI LU il i UlA 1 Ei lULLlA I Li reprendre d'encre. La boite, contenant 50 plumes,
60 centimes; la douzaine, 20 centimes.
Dépôt, pour l'arrondi, sèment, chez M. LECOTTIEH, relieur, rue du Marché-Noir

à Saumur, et dans toutes les villes de France. (647)

MONITEUR

DES TRIBUNAUX
DROIT CIVIL, COMMERCIAL, ADMINISTRATIF ET CRIMINEL

Paraissant le Jeudi et le Dimanche.


